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SÉANCE DU LUNDI 10 JANVIER 1887, 


PRÉSIDENCE DE M. GOSSELIN. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


Notice sur les travaux de M. Oppolzer, Correspondant 
de la Section d’ Astronomie ; par M. Tisserann. 


« La carrière de M. Oppolzer, si prématurément interrompue, a été des 
plus fécondes, et sa perte sera vivement ressentie, non seulement dans son 
pays, mais dans tout le public scientifique. 

» Né en 1840, M. Oppolzer se destina d’abord à la Médecine, où son 
père avait suivi une brillante carrière; mais l’Astronomie l’attira bientôt, 
et, dès 1866, il fondait dans son habitation de la Josephstadt un obser- 
vatoire privé où il a formé depuisf des élèves distingués. A partir de ce 
moment, 1l a publié de nombreuses observations de planètes et de comètes, 
des éphémérides, et toute une série de Mémoires intéressants. 

» Ses travaux les plus importants se rapportent à la détermination des 
orbites des planètes et des comètes, sujet qui pouvait paraître épuisé après 
la méthode d’Olbers, et surtout après l’immortel Ouvrage de Gauss, le 
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Theoria motus dont l'élégance et la concision sont admirables. Cependant, 

M. Oppolzer à pu rajeunir et perfectionner ce sujet; une méthode spé- 

ciale qu’il a imaginée apporte des modifications heureuses au point de vue 

théorique creusé si profondément par Gauss, et permet au calculateur 

d'arriver plus rapidement au but, tout en lui donnant une précision plus 
grande. La première édition du Traité des Orbutes de notre regretté Corres- 

pondant à paru en 1870 en un volume qui, depuis, est devenu familier 

aux jeunes astronomes et leur a rendu de grands services. 

» En 1882, M. Oppolzer a augmenté et refondu entièrement cet 
Ouvrage en deux gros volumes qui forment un véritable Traité d’Astro- 
nomie; le premier vient d’être traduit en français par un professeur de 
Louvain, M. Pasquier. M. Oppolzer se proposait, il y a quelques mois seu- 
lement, d'apporter encore des modifications importantes au deuxième 
volume, où sontexposées cependant avec une grande netteté et de notables 
perfectionnements les méthodes aujourd’hui en usage pour le calcul nu- 
mérique des perturbations des planètes et des comètes. 

» On doit à M. Oppolzer des recherches variées sur les marées, sur les 
réfractions, sur les éclipses historiques, et un travail important dans lequel 
il a annoncé que la comète périodique de Winnecke avait dans son moyen 
mouvement une accélération analogue à celle de la comète d’Encke, 
quoique notablement plus faible. 

» M. Oppolzer faisait partie depuis longtemps de l'Association géodé- 
sique internationale, d’abord comme secrétaire, puis comme vice-prési- 
dent. Au Congrès de Rome, en 1883, il avait fait sur le pendule et ses ap- 
plications à la Géodésie un Rapport magistral rempli d’aperçus lumineux, 
qui sera toujours cité comme un des résumés les plus complets et les plus 
clairs sur un sujet important et difficile. Il représentait en outre dignement 
son pays comme membre du Buréau international des Poids et Mesures, 
où il avait su, comme partout, conquérir l'estime et la sympathie de tous 
ses collègues. 

» Les derniers travaux de notre savant Correspondant se rapportent à la 
Mécanique céleste, à la Théorie du mouvement de la Lune; il était engagé 
là dans des calculs importants qu’il nous disait récemment (novembre 
1886) être très avancés; il faut espérer qu’on pourra en publier une bonne 
parte. 

» Nous devons rappeler enfin que, comme professeur à l’Université de 


Vienne, M. Oppolzer avait contribué avec éclat et dans une large mesure 
au développement de la Science. 
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» Ce résumé succinct donne une faible idée du rôle important qu'a joué 
M. Oppolzer dans presque toutes les branches de l’Astronomie, de son 
activité surprenante, et des services qu'il aurait rendus encore si la mort 
n'était venue le frapper dans toute la force et l’éclat de son talent. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur divers phénomenes offerts par les puits artésiens 
récemment forés en Algérie. Note de M. ne Lesseps. 


« Il y à quatre ans, étant accompagné du colonel Roudaire, auteur du 
projet de mer intérieure africaine, de MM. Abel Couvreux, ingénieur, de 
Kersabiec, officier de marine, Léon Dru, chef de l’ancienne maison Mulot 
des puits artésiens, Baronnet, second du colonel Roudaire, nous fimes le 
parcours du désert de l’est à l’ouest, depuis le rivage du golfe de Gabès 
jusqu’à Biskra. | 

» Nous suivimes d’abord une ligne interrompue de temps en temps par 
une succession de puits romains démontrant l'existence d’eaux souterraines, 
ainsi que l'indiquait déjà ce passage de Strabon (Livre XVII) : Entre les 
Gétules et le rwage de la Méditerranée, il y a un grand nombre de plaines, 
de montagnes, de lacs étendus, de fleuves dont quelques-uns disparaissent 
sous térre. 

» Après la mort du colonel Roudaire, le savant et vaillant explorateur 
de la région des Chotts, le commandant Landas fut chargé de poursuivre 
son œuvre. De concert avec lui et après un nouvel examen sur les-lieux, 
M. Léon Dru fixa l'emplacement d’un premier puits artésien, qui fut com- 
mencé le 15 février 1885. 

» Le 20 mai, une nappe jaillissante d’une puissance considérable était 
découverte à 90" de profondeur, à 1500" de l'embouchure de la petite 
rivière Oued-Melah et à 1200" de la mer. Le débit atteignit le chiffre 
énorme de 8000!! par minute, soit 1351! par seconde. La vitesse de l’eau, 
dans l’intérieur du tubage, était de 5",40 par seconde et de grandes quan- 
tités de sables, de marnes et de calcaires, du poids de 125, étaient lancées 
par l’orifice du trou de sonde. La température de l’eau était de 25°C. 

» Le commandant Landas fit aussitôt démonter le matériel et déblayer 
les abords encombrés par 1200" à 1500 de débris. Le débit parut alors 
se régulariser, et la continuation des travaux fut suspendue jusqu'à la 
saison chaude. 

» En 1886, à la reprise des travaux, on constata que la puissance de 
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cette nappe artésienne était telle qu'on ne pouvait la capter entièrement, 
et l’on renonça à cette opération. 

» Au mois de décembre, les sources latérales qui avaient dû se former 
sous la pression annonçaient l'écoulement des eaux par le terrain et, le 
26 décembre dernier, le sol s’affaissait tout à coup de 10" sur 15" et de 20" 
de circonférence. 

» L’écoulement s’est alors fait par cet orifice; on l'utilise ainsi pour l'ir- 
rigation de oo! à Goo! qui l'entourent et qui sont déjà mis en culture. 

» Je donne lecture de la Lettre qui m'a été adressée de Gabès, le 22 dé- 
cembre, par le commandant Landas : 


» Il vient de se produire un événement à notre premier puits. 

» Le 19, vers 6h du soir, nous étions tout près du puits, lorsqu'un bruit épouvan- 
table se fait entendre, et une trombe d’eau s'élève à environ {"au-dessus du sol, pré- 
cisément à l'endroit où se trouvaient les deux petites sources dont je vous ai parlé, je 
crois, c’est-à-dire à environ 1",50 du sondage et à 8" de nos habitations. 

» En moins d’une minute, tous les environs du puits ont été envahis par des flots de 
sable, avec projections de blocs énormes de gypse. Plusieurs hommes qui se trouvaient 
à ce moment sur les dunes ont failli rouler dans le précipice. J’ai cru un moment que 
le sol manquait sous nos pieds. 

» Dès que la colonne d’eau à pu s’affaisser, on a aperçu une immense ouverture 
naturelle, et une grande partie de la dune avait disparu. À une heure d’intervalle, le 
même phénomène s’est reproduit, mais beaucoup moins intense. Pendant plusieurs 
heures, on entendait, plutôt qu’on ne voyait les dunes s’écrouler dans l’abîme, 

» Inutile de vous dire la stupeur de tous; tous les habitants de nos deux baraques 
voulaient déménager. En effet, elles se trouvent maintenant à 3" à peine de ce lac in- 
stantané, Par précaution, j'ai fait mettre en lieu sûr la caisse et tous les papiers; quant 
au reste, je ne savais où le mettre. - 

» Mon frère Henri, qui travaillait à ce moment à son bureau, en entendant ce bruit, 
avait couru à la porte pour voir ce qui se passait; mais, à ce moment, l’eau inondait 
tout, et il fallait venir à son secours pour le tirer de là. 

» Tout ce que je vous raconte s’était passé dans l’espace de trois minutes. Puis l’eau 
est restée calme jusqu’au deuxième mouvement dont je vous ai parlé. 

» L'habitation du nord est restée pleine d’eau et de sable pendant quarante heures; 
mes frères, qui y logeaient, sont venus camper par terre dans ma chambre qui, étant 
un peu plus élevée, bien qu’à la même distance du puits, était restée à sec. 

» Nous avons peu dormi cette nuit-là, et nous attendions le jour avec impatience 


‘pour nous rendre compte du phénomène et de ses effets. 


» Au point du jour nous avons aperçu, à côté du puits, un lac naturel ayant la forme 
d’une ellipse dont les axes avaient 20" et 15". Au moyen d’un radeau, j'ai pu sonder 
toute l'étendue de ce lac. Il a partout 10" de profondeur. Les talus sont à pic, sauf un 
du côté du sondage, qui est un peu en contre-bas. C’est l'endroit qui offre le plus de 
danger. 
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» Après la découverte de ce premier puits artésien, le commandant 
Landas m'adressa un Rapport sur un projet de colonisation déja com- 
mencée. 

» La base de ce projet était l'irrigation par puits artésiens et, pour con- 
tinuer l’œuvre, il confia à M. Paulin Arrault, successeur de M. Léon Dru, 
la recherche de la puissante nappe d’eau souterraine en un autre point, 
désigné sur la Carte que je mets sous les yeux de l’Académie. 

» Les mêmes couches géologiques du premier sondage furent traversées 
avec des épaisseurs peu différentes. Les terrains gypseux, puis les marnes 
succédèrent aux sables, appartenant tous à la période quaternaire. A la 
profondeur de 80", l’eau vint à jaillir avec une force considérable, qui 
n'atténuait en rien l'ascension du premier sondage, coulant à 5® plus bas. 

» Le débit est de 12 ooo!it à 15 ooo!it à la minute, soit 250!t par seconde, 
avec une vitesse de 6% à 7" dans le tubage central, qui atteint à peine 
4120: 

» Le régime s’est rapidement établi et l’eau coule très claire, sans pro- 
jection de sables et de marnes, comme au premier sondage. En élevant le 
thermomètre de 1”, 5o au-dessus de la tête du tubage, la température est 
toujours de 25° C. 

» Un troisième sondage est déjà entrepris sur un point opposé au 
deuxième, et la similitude des couches fait également espérer un même 
résultat. 

» C’est le cas de répéter cette parole du maréchal Bugeaud : « La civi- 
» lisation de l'Afrique française viendra par le fond. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 
M. Gimé adresse un Mémoire « Sur un nouvel appareil de mesures élec- 
triques ». 


(Commissaires : MM. Becquerel, Mascart, Lippmann.) 


M. Cu. BramEe adresse un Mémoire sur la théorie des couleurs et une 
Note sur le noir absolu. 


(Commissaires : MM. Becquerel, Cornu, Lippmann.) 
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M. Ducassé adresse une Note et une Brochure sur la reconstitution du 
vignoble français. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


M. L.-F. Darreau adresse un nouveau Mémoire « Sur la végétation avec 
les matières solides du tout à l’égout ». 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Direcreur pu CoxservarToiRe pes Anrrs Er Mériers annonce à 
l’Académie que l'inauguration de la statue de Denis Papin, élevée dans la 
cour d'honneur du Conservatoire, aura lieu le 16 janvier. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° La vingt-deuxième année du «Journal du Ciel », publié par M. J. 
Vinot ; 

2° Une Notice biographique sur Paul Bert, par M. Émule Thierry. (Pré- 
sentée par M. Chauveau.) 


MM. Osrecur, G. Bicourpax, Gruvow, Vienar adressent des remer- 
ciements pour les distinctions accordées à leurs travaux, dans la séance 


publique de 1886. 


M. l’INsPECTEUR GÉNÉRAL DE LA Navieariox adresse les états des crues et 
diminutions de la Seine, observées chaque jour au pont Royal et au pont 
de la Tournelle, pendant l’année 1886. 


ALGÈBRE. — Sur la théorie des formes algébriques à p variables. 
Note de M. R. Perrin, présentée par M. Halphen. 


« La première difficulté qui se présente dans l’étude des formes ter- 
naires, quaternaires, etc., résulte de l’absence de méthode générale (ana- 
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logue, par exemple, à celle que M. Cayley a tirée, pour les formes binaires, 
de la considération des péninvariants ou semi-invariants) qui permette 
d'obtenir sûrement et sans répétition tous les concomitants distincts, soit 
purs, soit mixtes. Le principe de translation de Clebsch en fournit bien 
quelques-uns; mais, pour le surplus, il faut recourir dans chaque cas à des 
considérations spéciales et, le plus souvent, passer par l'intermédiaire de 
formes mixtes pour obtenir les formes pures les plus simples. J'ai réussi à 
combler cette lacune de la théorie, grâce au principe suivant, qui ramène 
la recherche des invariants et covariants purs d’une forme ou d’un système 
de formes à p variables cogrédientes, à celle des invariants d'un système 
déterminé de formes à p — 1 variables cogrédientes, principe que j’énon- 
cerai d’abord, pour plus de clarté, dans l'hypothèse d’une forme unique : 


» THÉORÈME Ï. — Soit une forme à p variables x,, x,, ..., æ,, ordonnée 
par rapport à l’une d'elles : 


LL mi—1 


mm —1I sat 
U—=aX, + MU,X, ROME) pop" 


+ DE RU EU. 


1.2 
Si l’on construit, en traitant u comme une forme binaire où +, serait le rapport 
des deux variables, les m—1 périnvariants principaux (c'est-à-dire sources 
des covariants associés à la forme binaire), savoir 


Vy= AU —U}, 
V, = du; — 3au;u:; + 2U\, 


V,= AU — quus +3, 


on aura un système de m — 1 formes à p — 1 variables : tout invariant de ce 
système de formes, considérées comme indépendantes et simultanées, sera un 
invariant ou un péninvariant pur (coefficient de la plus haute puissance de x, 
dans un covariant pur) de u considérée comme forme à p variables; et récipro- 
quement tout invariant ou péninvariant pur de u, muluplié par une puissance 
convenable de a, devient une fonction entière de a et des invariants du système 
des formes V3, ..., Pme 


» La seconde partie de ce théorème est presque évidente; car, si b,, 
b,, ..., b,_, sont les coefficients de x,, x,, ..., æ, dans w,, on sait que 
chacun des autres coefficients de w, multiplié par une certaine puissance 
de a, s'exprime en fonction entière de a, de b,, b;, ..., b,_,, et des coef- 
ficients de v,, ...,v,. Il en est donc de même de tout invariant ou péninva- 
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riant pur À, de u, quand on l’a multiplié par une puissance convenable a” 
de a; et comme h, doit rester invariable quand on change x, en x, + kx, 
(g = 2,3,...,p), ce qui revient à changer b,_, en b,_, + ka sans altérer a, 
ni les autres coefficients b, ni les coefficients des formes #,, ..., »,, il faut 
bien que cette expression de 4h, ne renferme explicitement que a et les 
coefficients des formes y, mais aucun des db. De plus, ah, doit rester inva- 
riable, à une puissance près du module, par toute substitution n’affectant 
que les variables x,, ..., æ, entre elles; c’est donc, par définition, une 
fonction entière de a et d’invariants du système des formes ?. 
Quant à la première partie du théorème, elle s'établit en remarquant : 
» 1° Que tout invariant À, du système des formes # satisfait, comme 
tel, aux (p —1)(p— 2) équations différentielles qui s’écrivent dans la 
notation de M. Cayley 


ME 
(age) = 020 g = 38 6 re OR 


» 2° Que À, satisfait, en outre, comme chacune des formes + dont il 
dérive, aux ( p — 1) équations 


d : L 
(a )=0 RER RE AR 


3° Qu'enfin, si 9 est le degré de À, par rapport aux coefficients de u, 
7 son poids par rapport à æ, (le poids de chacun des coefficients de », étant 
PT 


pris égal à r), u l’entier m0 — » et que l’on pose 


k= hat + (hd, +ha, + he, +...)ait 
+ (ha + hdi +... + 2hd,as +. ee Y; 


où h,,h,,h,,..., ha, h,,..., k,, .… sont déterminés, de proche en proche, 
par les Are 


dho dho ! dh n 
CEOELT (æ, D) eh}, (æ, me) = ; 9 
dh dh; ; 
(æ me) =2hs, (a )=ehs 


jp PAPERS nt 
‘dx, Co 1 dr; Es 2? ……. 


dont la loi de formation est évidente, À satisfera identiquement aux 


(HP 2) 


P=—1 équations 


f 1 d ; 
RTE PH layer, p À 
‘dt, dry 


» On en conclut, en vertu d’un principe démontré par M. Cayley pour 
les formes binaires et qui s'étend sans grande difficulté aux formes à un 
nombre quelconque de variables, que 2 sera un covariant de u, d'ordre y, 
et, par suite, À, un péninvariant (ou un invariant) de u. 

» Le théorème I reste vrai pour un système quelconque de formes w, 
w,u’,..., pourvu qu'on adjoigne aux péninvariants principaux P,, ...,#, 
de w, par exemple, les péninvariants 6, 9,, ..., 9, ?,, ... qui apparaissent 
comme coefficients des puissances de x, dans uw’, uw”, ... lorsqu'on fait dis- 
paraître dans z le terme en x 


Mm—AÀ 


7, savoir 
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! ! 
= au, — a'u,, 


P, = AU, —2UU,+4a'uU,, 
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» Dans une prochaine Communication, Jindiquerai quelques consé- 
quences et applications immédiates du théorème I, ainsi généralisé, et je 
montrerai comment il convient de le modifier, si l’on désire obtenir non 
plus seulement les invariants et covariants purs, mais aussi les contreva- 
riants et les covariants mixtes des formes ou systèmes de formes à p va- 
riables, au, moyen de systèmes déterminés de formes à p — 1 variables seu- 
lement. » 


CHIMIE. — De l’action du chlorure de carbone sur les oxydes anhydres. 
. Note de M. Eue. Demarçay, présentée par M. Cahours. 


« M. Schützenberger a montré que le tétrachlorure de carbone réagit 
facilement sur l’anhydride sulfurique avec formation de phosgène et de 
chlorure de pyrosulfuryle. Je me suis proposé de voir s’il ne serait pas 
susceptible d'agir sur les oxydes suivant l’une des équations 


CCI + 2M0 = 2MC/° + CO*, 
COlemmMO.="MElL+ECOCE, 
C. R., 1887, 1°’ Semestre. (T. CIV, N° 2.) ; | Fe] 
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et si cette réaction ne pourrait être utilisée dans les laboratoires pour la 
préparation commode des chlorures anhydres. 

» L'expérience a confirmé cette vue pour plusieurs oxydes. C’est ainsi 
que l’on réussit facilement avec les oxydes de chrome, d'aluminium, de 
titane, de niobium, de tantale, de zirconium. Il n’en est pas de même avec 
la silice. 

» La réaction, pour se passer dans le sens des équations précédentes, 
doit avoir lieu à une température inférieure à celle qui détruit sinon le 
tétrachlorure de carbone, au moins l’hexachlorure (C?CI°), c’est-à-dire 
au-dessous du rouge (‘). Les expériences ont toujours été faites à des 
températures bien inférieures dans des tubes en verre qui demeurent in- 
attaqués. 

» Dansle cas de l’acide niobique, la réaction se produit déjà, bien qu'avec 
lenteur, à la température de la naphtaline bouillante (220°), et avec une 
extrême rapidité à 44o° (?). L’acide titanique réagit de même très facile- 
ment à 44o°. Il est même commode de préparer le chlorure de titane en 
faisant passer la vapeur de chlorure de carbone sur du rutile en petits 
fragments, chauffé au rouge sombre dans un tube de verre dur un peu long. 
L'action se passe en deux phases qu’on peut suivre en l'étudiant dans un 
tube de verre scellé, trés résistant, qu'on chauffe à 440°. Il se forme d’abord 
un corps jaune cristallisant à froid, qui paraît être l’oxychlorure de 
MM. Friedel et Guérin, Ensuite cet oxychlorure est détruit et il se forme 
du chlorure de titane. On peut formuler ainsi ces réactions : 


Ti0? + CC = TOC +COCF, 
TLOCL EE COCP= TOP CUT 
TOCI'+ CCl'= TC COCI, 
» En réalité, on trouve, comme dans toutes ces réactions, un mélange 
de phosgène et d'acide carbonique et en outre, comme la réaction est lente 


dans ces circonstances, de l’hexachlorure de carbone et du chlore. 
» L'oxyde de.chrome, l’alumine, l'acide tantalique sont de même atta- 


(*) Le tétrachlorure de carbone se dédouble déjà, bien que lentement, en chlore et 
hexachlorure à 44o°. Mais le mélange chlore et hexachlorure peut être regardé comme 
équivalent à CCI. À une température voisine du rouge on a; au contraire, une décom- 
position complexe avec formation de produits charbonneux. | 

(?) Ilest question ici d'acide niobique calciné au rouge ; une calcination très forte 
et prolongée élève légèrement la température de réaction. 


Cr) 


qués sans peine. La zircone s'attaque aussi, quoique un peu lentement, 


dans le soufre bouillant, Au rouge sombre la réaction est rapide. Au con- 


traire, la silice ne réagit qu’à peine à cette température. La majeure partie 
du chlorure de carbone se dédouble en hexachlorure et chlore et l’on 
trouve une trace de chlorure de silicium dans le chlorure de carbone 
échappé à la destruction. 

» Les zircons, ainsi que le faisait prévoir le résultat précédent, restent 
inattaqués. On peut dire qu’ils sont nettoyés par le courant gazeux. Des 
zircons opaques de Suède ont, en effet, donné dans ces conditions des 
chlorures de titane, de niobium, etc., et sont devenus incolores et trans- 
parents. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l’érythrite. Note de M. Arserr Cozsox, 
présentée par M. Cahours. 


« L'érythrite, étant un alcool deux fois primaire, devrait donner succes- 
sivement, par oxydation, un acide monobasique et un acide bibasique; ce 
dernier serait l’acide tartrique si l’on admet pour l’érythrite la formule 
indiquée par Henninger. 

» Jusqu'ici on n'a pas décrit d'acide monobasique dérivé de l’érythrite, 
et la transformation de cet alcool en acide tartrique n’a jamais donné de 
résultats satisfaisants. Seul, M. Przybitek a transformé 100%" d’érythrite en 
acide oxalique mélangé de 8% environ d'acide tartrique (!). 

L'oxydation de l’érythrite mérite donc d’être reprise et étudiée dans 
toutes ses phases; l’importance que peut présenter un nouveau mode de 
synthèse de l'acide tartrique au point de vue de la dissymétrie optique 
ajoute à cette question un intérêt particulier. 

» 1. J'ai cherché si la Thermochimie sanctionne les formules de con- 
stitution admises pour l’érythrite et l'acide tartrique. Les deux basicités de 
l'acide tartrique dissous dégagent, l’une 12%!, 7, l’autre 124,6, en se com- 
binant à la soude étendue (Berthelot), ce pau confirme la symétrie de la 
molécule tartrique. 

» Érythrite. — J'ai trouvé, pour chaleur de dissolution de cet alcool, 
— 54,2 vers 18°, et — 51, 12 vers 9°. 


LA 


(!) Le Mémoire de M. Przyhitek paraît incomplet. Voir SA LEE du Diction- 
naire de Wurtz, art, Érythrie. 


C15%) 


Chaleur de neutralisation par la potasse (1°1 = rit), 


Vers, 19°, 4 équivalents 2202." MER re Ne te 
» 29) ÉQUIVALEALS Liapre den es PONS ER 027 
» 3° équivalent, Ir ALORS De. DROLE + 0,16 

Cal 
1er et 2° équivalent par K OH = {it (vers 11°) . 2. + 1,10 
3° et 4° équivalent » » DURS ANT + 0,38 


» Remarque — L'érythrate C*H$O*K? se dépose en cristaux d’une solu- 
tion d’érythrite dans la potasse en excès. Il est très soluble dans l’eau. 

» Les nombres précédents prouvent que la dilution influe sur la chaleur 
de neutralisation : c’est le cas de tous les alcools ; de plus, la neutralisa- 
tion de deux fonctions alcooliques dans un même volume final de liquide 
donne des nombres différents : 


éd d’érythrite (21it) +  K OH (rit). Total : 31it liq. — + 0,66 
169 d'érythrite (21it) + 2 K OH (r'it). Total : 31 liq. = +1,17 


» La Thermochimie ne permettant pas d'affirmer la symétrie dans la con- 
stitution de l’érythrite, j'ai entrepris de résoudre la question par des expé- 
riences directes. 

» 2. J'ai traité l’érythrite par le perbromure de phosphore, et J'ai 
obtenu une bromhydrine C*HfBr*, fusible à 1 12°, identique avec le tétra- 
bromure de crotonylène décrit par Henninger. 

» J'ai déterminé sa solubilité dans l’éther sec : 60% d’éther bouillant 
dissolvent environ 10 pour 100 de ce composé ; la solution dépose par re- 
froidissement. | 

» Le brome, en réagissant en tubes scellés, vers 175°, sur ce tétrabromure, 
fournit un corps solide imprégné d’un liquide huileux; leur séparation 
s'effectue par filtration à la trompe. 

» Le solide, purifié par des lavages à l’éther, est en paillettes nacrées, fu- 
sibles entre 167°-169°. Il est soluble dans le chloroforme, peu dans l’éther 
et dans l'alcool ; sa densité est voisine de 3,4. Sa composition répond à la 
formule C‘H‘Brt. 

Br POUR OO: ue ANR URL D M PANNE FER 90, 28 
Théorié: .nuudiiemnte ai GRO eo SAMI ER 90,26 


» Le liquide est isomère du composé précédent (Br pour 100 : 89,6), 
Il est aisément soluble dans l’éther et le chloroforme, peu dans l'alcool; sa 
densité est 2,9 vers 15°. Pour déterminer sa constitution, je l’ai chauffé six 
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heures en tube scellé avec de la potasse étendue, entre 120° et 130°; après 
filtration et neutralisation du liquide alcalin, j'ai recueilli, par évaporation 
lente, un sel de potasse non bromé, très peu soluble dans l’eau, plus so- 
luble dans les alcalis, à réaction légèrement acide : ces propriétés le rap- 
prochent de la crème de tartre. Il diffère de ce tartrate en ce qu'il ne pré- 
cipite pas les sels d'argent et ne trouble pas les sels de calcium; en outre, 
les angles cristallographiques sont différents pour ces deux sels, comme le 
prouvent les mesures ci-dessous, suppléments des angles de la section droite 
du prisme : 


DRU A Cod et a, 0 OMR DER T4," 340. 


» Ce sel n’exerce aucune action sur la lumière polarisée, ainsi que 
M. Cornu et moi l'avons constaté à l’aide du saccharimètre à pénombre. 

» Par les sels de plomb, il précipite et fournit un' sel complètement in- 
soluble. 

» D’après son mode de formation, il paraît probable que l’acide dont les 
sels nous occupent n’est autre que l’acide monobasique dérivé de l’éry- 
thrite par oxydation (acide érythritique). Ce qui vient encore à l’appui de 
cette opinion, c'est que of%',310 d’érythritate de potasse sec se sont trans- 
formés en 0ot",416 d’érythritate de plomb (la théorie exigerait 0f',%418), 
conformément à l’équation | 


2C'H°O°K + PbCE = -2K CI + Pb 2C*H'O;. 
» L’hexabromure liquide serait alors le composé dissymétrique 
CBr° CH Br CH Br CH°Br, 
tandis que le bromure solide serait le composé symétrique 


CHBr° — CH Br CH Br — CH Br° ; 


c'est ce que nous nous proposons de démontrer d’une façon plus satisfai- 
sante. 

» Mais, dès maintenant, on peut conclure que la saponification des dé- 
rivés bromés du crotonylène est possible, puisque l'acide obtenu est 
exempt de brome (*). » 


(:) Ce travail a été fait à l’École Polytechnique, au laboratoire de M. Gal. 
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THERMOCHIMIE. — Sur le glycérinate de potasse. Note de M. pe Forcrann, 
présentée par M. Berthelot. 


« J’ai fait connaître précédemment la chaleur de formation du glycéri- 
nate de soude et de sa combinaison éthylique, et les circonstances dans 
lesquelles ces composés prennent naissance. J'ai observé des faits ana- 
logues avec le glycérinate de potasse. 

» 1. Ce corps ne peut pas être obtenu directement par la dissolution du 
potassium dans la glycérine anhydre, pour les raisons que j'ai indiquées à 
propos du glycérinate de soude, mais on peut lui appliquer le procédé de 
préparation de ce dernier. 

» On ajoute 92£* de glycérine anhydre à uné dissolution concentrée de 
39f",1 de potassium dans l'alcool éthylique anhydre. La combinaison se 
fait à froid, au bout de quelques minutes. Après refroidissement de la 
liqueur, on sépare par le filtre les cristaux formés, et on les étend sur des 
plaques de porcelaine poreuse, sous une cloche rodée. Lorsque la sub- 
stance ne perd plus de poids et a pris l'aspect d'une matière sèche, on la 


recueille. x 
ÿ Analyse. 
Calculé 
Trouvé. pour C$H*KO6, C H6O2. 
RSR TOR ee MANS 31,92 22,20 
C «Re oto/ouale debit) ste are 34; 44 34,07 
H ss aratsetr dt s 7,68 7,38 


= 4 


» La formule du composé est donc CH'KO°, C*H°O?; elle est analogue 
à celle du glycérinate de soude éthylique CSHTNaO°, C'HO*. 

» Les cristaux obtenus lorsque la matière se dépose rapidement sont 
des lamelles transparentes; elles peuvent atteindre o",o1 de longueur, 
lorsque le dépôt se fait plus lentement; elles paraissent alors orthorhom- 
biques ou clinorhombiques, mais les cristaux sont trop altérables à l’air 
pour permettre des mesures d’angles. 

» La liqueur séparée du composé solide en abandonne une nouvelle 
quantité par évaporation lente. J'ai trouvé qu'elle dissout, à + 199, 1878" 
de la combinaison C°HTKOF, C{H° 0? par litre, 

» Ce corps ne peut être conservé qu'à l'abri de l’air; les moindres traces 
d'humidité le détruisent. 

» II. Sa chaleur de dissolution dans l’eau a été trouvée de — o€:!, 06, 
à + 15°, pour 11(1768",1) dissous dans 61° d’eau. 


Cent) 


» La dissolution additionnée de son volume d’eau ne dégage pas de 
chaleur. 
» D'autre part, le mélange des trois dissolutions 


CH O' (1 ait), KHO* (1 alt); C‘H° ds alt) 


donne + 0%!, 49 à la même température. 
» D'où l’on déduit : 
CSHSOS liquide + KHO? solide + C*HSO* liquide 
=\H20?s0ol,+ C5 H7KOS, C:H6Osol.,,,.,,.. + 18041, 53 


» III. Lorsqu'on chauffe à 120°, dans un courant d'hydrogène sec, le 
composé précédent, il perd un équivalent d'alcool éthylique et donne le 
glycérinate de potasse CHTKO®. 


Analyse. 
Calculé 
Trouvé. pour CH: KOë. 
SPP ARR 29,80 30,09 
river ar éon : 27,90 29,67 
PP CURE TES 5,43 5,38 


» La chaleur de dissolution de ce corps est de + ofl,18, à + 15e, 
pour 141 (130,1) dissous dans 4° d’eau. La réaction des deux dissolutions. 
de glycérine (11 — 2lt) et de potasse (11— 21t) donne + 0€%,58. 

» On en déduit 

CSH5O6 hiq.+ K HO? sol. — CSH7KOSsol. + H?O° s01............ + 1501, 84 
et par différence | 

: CSH'KOï sol. + C*H6O? liq. — CSHTKOS, C*HSO? sol...,.....,::. + 901,69 

» On peut de même calculer les réactions 


CSH8OSliq. + KO sol. — C5 H7KOS sol. + HO s01................ + 36021, 33 
COS R EG CHE KOSOLLE Ham serons + 4902, 91 


Ce dernier nombre est plus élevé que celui qui correspond au glycérinate 
de soude (+ 431,89) et voisin de celui qui est donné par le phénol : 


RO hd Rs = CH KOTS6!. + Héaz.. ,,..,......... + 531,94 


» IV. Enfin, on trouve encore, au moyen des données précédentes, 


O5 HSOfliquide + C*H°KO* dissous dans 7 C* HS O* liquide 
= C‘H'KOS, CH°O* sol. précipité dans z C'H$O!liq.. +830;17 


(RELS ?) 
C’est la réaction qui se produit dans la préparation du composé 


CH KO: GO: 
elle est exothermique. 
» S'il se formait directement du glycérinate de potasse C°H'KO®°, on 
aurait 
CSH8O5 liq. + C*H$KO? dissous dans ? C* H6O* liq. 
= CTKO's0E Er D CHIOTS + oCal, 16 


La réaction serait encore exothermique, mais dégagerait beaucoup moins 
de chaleur que la précédente; aussi la combinaison éthylique se formera 
de préférence. a 

» V. Les nombres relatifs au glycérinate de potasse et à son dérivé 
éthylique sont presque lous un peu plus élevés que ceux qu’on obtient 
avec le glycérinate de soude. Il n’y a d'exception que pour la fixation de 
la molécule d'alcool éthylique sur le glycérinate (+ 2%1,69, au lieu de 
+ 4G1,58). Cet alcool est donc soudé avec moins d'énergie au glycérinate 
de potasse. D'ailleurs, ce résultat est confirmé par l’expérience directe : 
le composé CSH'NaO°, C'H°O* peut être abandonné pendant plusieurs 
jours sous une cloche, en présence d'acide sulfurique concentré, sans 
perdre d’alcool ; au contraire, le glycérinate de potasse éthylique se trans- 
forme en quelques heures, dans les mêmes conditions, en C°H'KO®. 

» VI. La chaleur de formation de la glycérine étant connue, on peut 
calculer la chaleur dégagée pour former les deux glycérinates, à partir des 
éléments. 

» On trouve ainsi : 

Cô6sol. (diamant) + H7 gaz. + O5 gaz. + Na sol. — CSHTNa Ofsol.. + 2092), 42 

CSsol. (diamant) + H7 gaz. + Of gaz. + K sol. = C6HTKOS sol ... + 21501 93 


nombres très voisins. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les dérivés de l’érythrène.. Note de 
MM. Æ. Grimaux et Cu. CLoez, présentée par M. Friedel. 


« En traitant le butylène bromé par l’éthylate de sodium, M. Caventou 
a obtenu un hydrocarbure.C'H°, le crotonylène, qui lui a fourni un bibro- 
mure liquide C*H'Br?°, et, en très petite quantité, un tétrabromure dont 
le point de fusion n’a pas été déterminé; il a préparé, de plus, un tétrabro- 
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mure de même formule, fusible entre r10°-115°, en soumettant à l’action 
du brome les produits de destruction pyrogénée de l'alcool amylique. 

» Plus tard, le même chimiste a extrait des liquides formés dans la pro- 
duction du gaz comprimé un hydrocarbure peut-être identique avec le cro- 
tonylène. | 

» Un tétrabromure de même formule, présentant le même point de fu- 
sion, s'obtient aussi, suivant M. Prunier, au moyen du carbure C‘H°, 
préparé par M. Berthelot en chauffant au rouge un mélange d’éthylène 
et d’acétylène. 

» Enfin Henninger, dans la réduction de l’érythrite par l'acide formique, 
a recueilli l’érythrène C'H° dont le tétrabromure lui paraît probablement 
identique avec celui que fournissent les huiles de gaz comprimé. 

» L'identité des carbures C‘H' de diverses origines est tellement loin 
d’être démontrée, que M. Beilstein réserve le nom de crotonylène au pro- 
duit dérivé du butylène bromé, celui d’éthyl-acétylène au carbure de M. Ber- 
thelot, et range sous le nom de vinyl-éthylène l’érythrène d'Henninger, 
le carbure des huiles de gaz et celui que fournit la destruction pyrogénée 
de l’alcool amylique. 

» Nous nous sommes proposé, dans ce travail, de décider si l’éry- 
thrène et le carbure des huiles de gaz sont réellement identiques, comme 
le supposait Henninger. 

» Le carbure des huiles de gaz recueilli par distillation a fourni le té- 
trabromure, fusible à 116°, soluble dans vingt fois environ son poids d’al- 
cool à 85° bouillant, presque insoluble à froid, cristallisé en longues ai- 
guilles brillantes, présentant tous les caractères du bromure préparé par 
M. Caventou dans les mêmes conditions. 

» Chauffé au bain-marie avec une solution alcoolique de potasse, il 
réagit vivement et donne la moitié de son brome à l’état de bromure; 
l’alcool distillé entraine avec lui le produit de la réaction; par addition 
d’eau à l'alcool, on voit se précipiter des gouttelettes huileuses, probable- 
ment du corps C‘H*Br°, qui, au bout de quelques instants, se convertis- 
sent en un polymère solide, insoluble dans tous les solvants, sauf dans le 
bromure d’éthylène bouillant, se carbonisant, sans fondre, par l’action 
de la chaleur. 

» Si, aussitôt la précipitation, on agite avec de l’éther, celui-ci dissout 
le corps huileux, qui ne s’altère pas dans ses solutions; mais, si l’éther est 
abandonné à l’évaporation spontanée, le résidu se polymérise rapidement. 

» On peut néanmoins démontrer sa présence dans la solution éthérée, 


C. R., 1887, 1« Semestre. (T. CIV, N° 2.) 16 
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en l’additionnant de brome et abandonnant à l'évaporation; il se sépare de 
longues aiguilles d’un corps qu'on purifie par compression et par une cris- 
tallisation lente dans l’alcool éthéré. 

» Ce corps, qui paraît constituer le tétrabromure bibromé C'H‘Br?, Br’, 
est en longs prismes brillants, très solubles dans l’éther, peu solubles dans 
l'alcool, fusibles à 69°; chauffé en petite quantité, il se volatilise sans dé- 
composition. 

» Les mêmes expériences, ayant été faites sur le bromure d’érythrène 
d'Henninger, ont donné les mêmes résultats : formation d’une huile se po- 
lymérisant spontanément et fixant le brome en solution éthérée pour four- 
nir le tétrabromure bibromé, fusible à 69°. 

» Le carbure des huiles de gaz est donc identique avec F svnilieiie 
d HE pis et constitue le vinyl-éthylène CH? = CH — CH= CH}; il nous 
semble donc qu'on doit Le désigner par le nom d’érythrène, qui rappelle 
ses relations avec l’érythrite, d'autant plus qu'il n’est pas prouvé que ce car- 
bure se confonde avec le crotonylène dérivé du butylène bromé. 

Quant au tétrabromure provenant des carbures de Ja décomposition 
pyrogénée de l'alcool amylique, il paraît différer du bromure d’érythrène, 
car il donne à la distillation, suivant M. Caventou, des produits liquides 
et un résidu charbonneux. Nous avons constaté, au contraire, que le tétra- 
bromure d’érythrène distille vers 265°-270°, avec dégagement d'acide 
bromhydrique, sans laisser de résidu sensible; le produit de la distillation, 
qui se solidifie tout de suite dans le récipient, est un mélange de tétrabro- 
mure non décomposé en plus grande partie, et d’un autre corps solide, 
fusible au-dessous de 40°, sur lequel nous reviendrons. 

L’érythrène retiré des huiles du gaz comprimé s’unit facilement à 
l'acide hypochloreux; le produit de la réaction est soluble dans l’éther, 
dans l’alcool et dans l’eau. Nous en poursuivons l'étude. » 


MINÉRALOGIE. — Sur la production aruficielle de la zincite et de la willemite. 
Note de M. Arex. Gorçeu, présentée par M. Friedel. 


:« Zincite. — Les procédés qui m'ont permis de reproduire la zincite 
sont fondés sur la décomposition par la chaleur seule, ou aidée de la va- 
peur d’eau, de plusieurs sels de zinc. 

Le sulfate de zinc calciné lentement jusqu’au rouge vif laisse de 
l’oxyde de zinc pur et cristallin; lorsque le sel de zine a été mélangé avec 
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du sulfate de potasse ou de soude, on peut donner naissance à de jolis cris- 
taux d'oxyde de zinc. 

» Pour obtenir ce résultat, on opère sur un mélange de 11 de sulfate 
de zine et £ à 1 de sulfate alcalin. La décomposition du sel de zinc est 
alors moins rapide et, si l’on a soin de la conduire lentement, on voit les 
cristaux se former peu à peu et nager dans le mélange fondu. On arrête 
l'expérience lorsqu'une partie importante du sulfate zincique est dé- 
composée. Le culot traité par l’eau bouillante laisse insolubles une partie 
lourde, jaune verdâtre, et une partie blanche, plus légère. Cette dernière 
est cristallisée comme la partie lourde, mais ses éléments sont beaucoup 
plus petits; on la sépare par décantation, parce qu’elle renferme un peu 
de sulfate basique. On lave ensuite à l’ean bouillante et l’on sèche la partie 
lourde. 

» Les cristaux ainsi isolés sont formés d'oxyde de zinc pur; ils sont 
anhydres et transparents, leur couleur est jaune verdâtre ou verdûtre et 
leur éclat nacré. Ils affectent la forme de prismes hexagonaux biréfrin- 
gents, positifs, et surtout de plaques hexagonales sans modifications, de 
5 à 5 de millimètre. Les plaques hexagonales présentent des angles 
de 120°. Vues suivant leur axe, elles n’agissent pas sur la lumière polarisée, 
Ces cristaux appartiennent donc au système hexagonal comme la zincite. En 
comparant dans les mêmes conditions la dureté de cet oxyde artificiel et 
celle de la zincite, on les a trouvées identiques. Leurs densités sont aussi 
les mêmes; 5,5 dans l’oxyde du sulfate, de 5,4 à 5,5 dans l’oxyde naturel. 

» Ce mode de reproduction de la zincite n’est qu'une application du pro- 
cédé qui a permis à M. Debray d'obtenir cristallisées la glucine, la ma- 
gnésie, etc. 

» L’azotate de zinc peut aussi donner naissance à de la zincite bien cris- 
tallisée. 1l suffit pour cela d'opérer lentement et de ne décomposer qu'une 
partie de l’azotate. La partie lourde, jaune verdâtre, laissée insoluble par 
l’eau bouillante et débarrassée de la partie légère par décantation, est de 
l’oxyde de zinc pur et anhydre. Il affecte, cette fois, la forme de pyramides 
à six pans, souvent soudées deux à deux par leurs bases. 

» Le fluorure de zinc peut également servir à préparer de belle zincite. 
Grillé seul, en présence de la vapeur d'eau, il se transforme en protoxyde 
de zinc amorphe; la même opération, effectuée sur un mélange à parties 
égales de fluorure de potassium et de fluorure de zinc, donne naissance à des 
cristaux très nets, que l’on recueille après avoir épuisé l’action de l’eau bouil- 
lante sur le culot fondn. Ce sont des prismes hexagonaux, terminés par des 
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pyramides à six pans, posées sur les arêtes du prisme. Leur couleur est 
jaune verdâtre, ils sont anhydres, ne perdent rien au grillage et ne con- 
tiennent pas de fluor. 

» MM. Dupont et Ferrières ont reproduit la zincite en faisant réagir les 
vapeurs d’eau et de chlorure de zinc dans un creuset chauffé au rouge vif. 
Les cristaux obtenus étaient des prismes hexagonaux, présentant une cou- 
ronne de modifications autour de la base. 

» Ces cristaux d'oxyde de zinc obtenus précédemment diffèrent par leur 
couleur de la teinte orangée des cristaux naturels; mais, ‘en ajoutant de 
sulfate de ne au APS de sulfate de soude et de zinc, la zincite 
obtenue renferme -+- de HHOLO sv de manganèse et présente une couleur 
identique à celle du produit naturel. 

» Willemite, Si0?, 2Zn0. — Ce silicate a été reproduit par H. shttél 
Claire Deville en faisant agir des vapeurs de fluorure de silicium et d'acide 
fluorhydrique sur l’oxyde de zinc. Le mode de production artificielle que’je 
vais exposer est fondé sur l’action de la silice sur un mélange de sulfate al- 
calin et de sulfate de zinc. Dans un pareil mélange la décomposition du sel 
de zinc est retardée, le silicate se forme lentement et il est facile de dis- 
cerner la forme des cristaux obtenus. 

Pour obtenir un produit bien cristallisé, il faut mélanger intimement 
un AEREIE de sulfate de zinc avec + à 11 de sulfate sodique ou potas- 
sique et ;; de leur poids de silice hydratée, et calciner le tout pendant une 
heure etre à la température qui provoque un dégagement régulier et 
peu abondant d'acide sulfureux. Le culot traité par l’eau bouillante laisse 
insolubles les cristaux de silicate, mélangés à une quantité variable de 
silice, sous forme de tridymite, et quelquefois à une petite quantité de 
sulfate basique. On enlève facilement ce dernier sel, sans altérer les cris- 
taux, en traitant rapidement le mélange insoluble par de l'acide acétique 
étendu de 200 volumes d’eau. 

“he FA épaisseur des cristaux de silicate varie de 4 à 5 de millimètre; ce 
sont des prismes hexagonaux, terminés par un rhomboëdre obtus. Comme 
la willemite, ils sont fortement biréfringents, positifs et éteignent la lu- 
mière polarisée suivant leur longueur. 

» En comparant la dureté dé la willemite avec celle d’un silicate arti- 


fciel, qui ne renfermait que + de silice, on a trouvé que ces duretés 


100 
étaient exprimées par le même nombre 5,5. Ba densité de la willemite arti- 
ficielle est égale à 4,25, c’est-à-dire sensiblement la même que celle de la 


willemite naturelle, comprise entre 3,9 et 4,29. 
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» Il résulte des analyses de plusieurs silicates, produits dans des con- 
ditions variées, qu'ils contiennent en moyenne 26,4 pour 100 de silice et 
73,6 de protoxyde de zinc. Théoriquement ils devraient renfermer 27,3 de 
silice et 72,7 d'oxyde. 

» Les acides agissent de même sur les deux silicates, naturel et artifi- 
ciel. 

» Le silicate neutre de zine, résultant de l’action de la silice sur le sul- 
fate de zinc mélangé de sulfate alcalin, parait donc identique à la wille- 
mite. 

» La silice calcinée, le sable, produisent le même silicate que la silice 
hydratée; leur action est seulement plus lente. 

» Je n’ai jamais constaté l'existence d'un silicate acide de zinc SiO?Zn0O. 
En opérant dans les conditions les plus favorables à sa production, le sili- 
cate obtenu, qui renfermait 25 pour 100 de silice non transformée, était 
encore du silicate neutre. 

» Le chlorure de zinc seul ou associé à 11 de chlorure alcalin, fondu 
avec la silice, en présence de la vapeur d’eau, donne facilement nais- 
sance à un silicate SiO?, 2ZnO, cristallisé, positif et fortement biréfringent, 
mais les cristaux obtenus sont trop minces pour que l’on puisse distinguer 
la forme exacte des prismes. 

» Je me propose de faire connaître prochainement à l’Académie la 
nature des produits cristallins obtenus en faisant agir, au sein du sulfate de 
soude fondu, le sulfate ferrique sur le sulfate de zinc et la silice sur le sul- 
fate de magnésie. » 


ZOOLOGIE. — Considérations sur les Poissons des grandes profondeurs. 
Deuxième Note de M. Léon Vazanr, présentée par M. Milne-Edwards. 


« Le sous-ordre des Anacanthini fournit un nombre considérable d’es- 
pèces à la faune abyssale et c’est parmi ces Poissons qu'il conviendrait de 
prendre les types réellement caractéristiques. Il faut toutefois remarquer 
qu'ici encore les Poissons de fond pour les régions supérieures, les Pleu- 
ronectes, mauvais nageurs et qui se tiennent constamment sur le sol, 
manquent cependant; l’animal que l’on peut citer comme ayant été trouvé 
au niveau le plus bas est le Pleuronectes megastoma Donov., pris dans le 
dragage CXXIII par 560%; c’est une exception: en général, les Poissons de 
ce groupe ne dépassent pas 200%. 
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» Dans la division des Gadoidei, abstraction faite des Gadopsidæ et des 
Ateleopodidæ, les premiers n'appartenant sans doute pas à cette tribu, les 
seconds étant encore trop imparfaitement connus, toutes les familles sont 
représentées. On peut rappeler, pour mémoire, les Eurypharyngidæ, type 
aberrant, très spécial aux régions profondes, mais dont on ne connaît jus- 
qu'ici que de trop rares exemplaires pour qu’on puisse tirer de son étude 
quelque idée générale sur la faune. 

» Les Lycodidæ ne sont pas dans le même cas et offrent quelques espèces, 
d'autant plus curieuses que cette famille se compose jusqu'ici d’un petit 
nombre de types, dont la répartition géographique est très spéciale ; ces 
Poissons n’ont pas été draguës par moins de 1300" : le Lycodophis albus 
n. g. et sp. a été trouvé par plus de 4000". 

» Les Gadidæ, sauf le genre nouveau Scopelogadus, remarquable par la 
petitesse de ses yeux, lequel a été pris par 3655", ne descendent pas 
généralement jusqu'aux grandes profondeurs, c’est-à-dire au delà de 600% 
ou 700%; cependant on sait que l’on pêche habituellement avec les Squales, 
à Sétubal, le Mora mediterranea Risso. Comme il s’agit là de Poissons bon 
nageurs, n’est-on pas encore en droit de se demander si la perfection de 
leurs moyens de locomotion, jointe à l'acuité de leurs organes sensoriels, 
ne leur permet pas, tout en habitant ces profondeurs, d'éviter les engins 
plus facilement que ne le font les espèces moins bien douées sous ce double 
rapport ? 

» C’est à leur état d'imperfection qu'il faudrait attribuer, par contre, 
l'abondance des deux familles voisines, les Ophidiidæ et les Macrurideæ : ici 
le pédoncule caudal effilé est peu musculeux, la nageoire, qui devrait le 
terminer, fait absolument défaut, car on ne peut donner ce nom aux 
quelques rayons filamenteux terminaux, qui continuent, à proprement 
parler, la dorsale et l’anale; celles-ci même, quoique normalement déve- 
loppées et étendues sur toute la longueur du corps, n’ont que des rayons 
faibles, la membrane interradiale paraît parfois manquer : en tous cas est-elle 
très Lénue et peu résistante. Ces caractères sont surtout marqués chez les 
Macrurus, Bathygadus, Coryphænoides, Hymenocephalus; aussi la famille qui 
les renferme peut-elle être regardée, plus encore peut-être que celle des 
Alepocephalidæ ou des Halosauridæ, comme caractéristique de la faune 
abyssale. Aucune des espèces qui la composent ne remonte, dans les lati- 
tudes chaudes ou tempérées, à moins de 400" ou 5oo" et elles descendent 
à plus de 4000", D'un autre côté, en ce qui concerne l’abondance d’un 
type, c’est parmi les Wacruridæ que se trouve l'espèce la plus fréquemment 
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pêchée dans ces abimes. Ainsi le Macrurus sclerorkynchus, Val., a été ren- 
contré dans cinquante et un dragages depuis 640" jusqu’à 3655", différence 
de niveau considérable, mais dont on pourrait fournir d’autres exemples. 
Ce sont, au reste, les Anacanthini qui nous ont présenté les espèces des- 
cendant aux plus grandes profondeurs : le Coryphænoides gigas a été pris 
par 4255", l’Alexeterion Parfaiti n. g.et sp., par 3005". 

» Dans la famille des Ophidiidæ à laquelle se rapporte ce dernier Pois- 
son, toutes les espèces des grandes profondeurs appartiennent à la section 
des Brotulina, et les genres sont assez nombreux aujourd’hui ; plusieurs ont 
été rencontrées en abondance dans nos dragages, par exemple le Décro- 
lene introniger G. et B.; citons encore deux espèces nouvelles de Poroga- 
dus : P. nudus et P. subarmatus; cinq espèces de Bathyonus dont quatre 
n'étaient pas encore connues : B. metriostoma, B. murænolepis, B. micro- 
phthalmus, B. oncerocephalus. La plupart de ces animaux ne remontent 
guère à moins de 1000"; bon nombre d'individus ont été trouvés par 
3200", 

» L'étude des espèces recueillies dans les différents groupes semble done 
montrer que les Poissons bons nageurs nous échappent encore, au moins 
en très grande partie, et la faune ichtyologique abyssale nous serait de ce 
côté imparfaitement connue. Toutefois, en s'en tenant aux faits acquis, plu- 
sieurs conclusions sur la répartition et les rapports de ces êtres peuvent 
se dégager de ces recherches. 

» En premier lieu, les récoltes spécialement faites par le Talisman mon- 
trent qu'un nombre considérable d'espèces, regardées jusqu'ici comme 
propres à la mer Méditerranée, surtout parmi les Scopelidæ, les Gadide, les 
Macruridæ, se retrouvent dans l'Atlantique jusqu’au banc d’Arguin et aux 
iles du cap Vert, points extrêmes atteints dans cette dernière campagne. 

» Le facies de cette faune la relie très évidemment aux faunes boréale et 
australe, surtout la première. Ainsi les Lycodidæ, si caractéristiques de ces 
régions, se retrouvent dans les grandes profondeurs; l'abondance des 
Anacanthini, ceux du groupe des Macruridæ surtout, témoigne dans le 
même sens. 

» Enfin un fait non moins frappant, c'est l’homogénéité de la faune 
ichtyologique dans ces abimes. Non seulement, en effet, les mêmes genres 
se trouvent sur des points très éloignés (les Bathysaurus, les Halosaurus, 
les Bathypterois, les Macrurus, les Coryphænotides et bien d’autres se ren- 
contrent à la fois dans l’Atlantique et le Pacifique), mais encore des espèces 
peuvent avoir une aire de répartition très étendue. Nombre d’entre elles 


126 ) 

ont été prises sur les points les plus éloignés d’un même océan : le Dicrolene 
introniger G. et B. existe à la fois dans le voisinage de l’Amérique septen- 
trionale et sur les côtes du Soudan; le Macrurus holotrachys Günt., décou- 
vert à l'embouchure du rio de la Plata, a été dragué sur les côtes du Maroc. 
L'extension peut aller encore plus loin; le Stomias boa Risso, des profon- 
deurs de la Méditerranée, a été retrouvé dans l’océan Arctique, puis sur 
des points nombreux de l'Atlantique, enfin, par Peters, dans l'océan Paci- 
fique. Dans la campagne du Talisman sur les côtes du Soudan, aux Açores, 
aux iles du cap Vert, a été capturé un Macroure qu’il n’est pas possible de 
distinguer du Macrurus Japonicus, Schlegel. » 


ZOOLOGIE, — Recherches sur le mécanisme de la resprration chez les Myria- 
podes. Note de J. Cwaranpe, présentée par M. Milne-Edwards. 


La plupart des zoologistes admettent que le mécanisme de la respira- 
tion chez les Myriapodes est le même que chez les Insectes. 

Les nombreuses recherches auxquelles je me suis livré prouvent que 
cette hypothèse est dépourvue de tout fondement et démontrent que, chez 
les espèces possédant une enveloppe extrêmement dure (Julides), aussi 
bien que chez celles dont les téguments externes sont relativement mous 
(Lithobides, Scolopendrides, Géophilides), il n'existe pas de mouvements 
externes destinés spécialement au renouvellement de l’air dans l'appareil 
respiratoire. Non seulement il n’y a pas chez ces animaux de mouvements 
généraux liés à la respiration, mais encore leurs stigmates, pourvus d'un 
RER corné, restent absolument immobiles. 

» L'appareil respiratoire ne possède pas de mouvétiénts qui lui soient 
propres, susceptibles de produire l'appel ou l'expulsion de l’air. Les poches 
sous-stigmatiques, chez les espèces qui en sont pourvues, peuvent bien, 
sous l'influence de causes extérieures, se contracter; mais on ne peut re- 
garder ces contractions comme des mouvements respiratoires. L'étude 
directe des causes qui les déterminent en fournit la preuve. 

» Un Myriapode étant placé dans une petite cage de verre, on y fait pé- 
nétrer un courant d’eau. Aussitôt l’animal contracte ses poches sous-stig- 
matiques, ou les appendices qui bordent les stigmates se rapprochent, et 
l'eau ne pénètre pas dans l'appareil respiratoire. Cette occlusion n’est pas 
complète cependant. Suffisante pour s'opposer à l’entrée de l’eau, elle ne 
peut empêcher la pénétration des gaz. 
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» Si l’appareil dans lequel est placé le Myriapode est disposé de telle 
sorte que les expériences puissent avoir lieu sur la platine du microscope, 
de manière à en suivre toutes les phases, on peut constater : 1° dans les 
expériences d'asphyxie par submersion, le ralentissement, puis le renver- 
sement de la circulation, et enfin la cessation des contractions du vaisseau 
dorsal ; l'animal vit tant que l’air contenu dans ses trachées n’est pas com- 
plètement vicié; 2° dans les expériences d’asphyxie par le gaz acide carbo- 
nique, l'arrêt immédiat de toutes les fonctions, dès que le gaz est introduit. 

» Dans l’un et l’autre cas, si, sans prolonger trop longtemps l'expé- 
rience, on remet l'animal à l'air libre, on voit reparaiître les contractions 
du vaisseau dorsal, qui, d’abord très faibles, ne tardent pas à atteindre la 
moyenne primitive. 

» Si l’on observe avec soin l’ensemble des faits produits par les contrac- 
tions du vaisseau dorsal, on remarque qu’à chaque mouvement le sang 
chassé dans les lacunes, rencontrant dans son parcours les trachées qui 
y sont baignées, accentue à chaque flux sanguin les courbes de ces trachées. 
Il en résulte pour chaque contraction alternativement une augmentation et 
une diminution dans la capacité totale de l’ensemble de l'appareil respi- 
ratoire. 

» L'inspiration et l'expiration sont ainsi assurées par les mouvements 
rythmiques du vaisseau dorsal. En outre, l’air pénètre par diffusion jusque 
dans les plus fines trachées. Pendant le repos, ces causes agissent seules. 

» Pendant l’activité, certaines fonctions aident la respiration; ce sont : 

» 1° Pendant la marche, l’action des muscles moteurs des pattes sur les 
trachées ; 

» 2° Pendant la digestion, les mouvements du canal digestif. 

» Enfin l’abaissement de la température, outre le ralentissement qu'il 
exerce sur toutes les fonctions et, par conséquent, sur l’activité des com- 
bustions organiques, agit encore sur la respiration par la diminution du 
nombre des contractions du vaisseau dorsal. » 


GÉOLOGIE. — Age de la bauxite dans le sud-est de la France. 
Note de M. L. Cozor, présentée par M. Hébert. 


« La bauxite se rencontre en différents lieux des départements circum- 
méditerranéens. On en connaît aussi dans l'Ariège, entre le corallien et 
l’urgonien. Je ne m'occuperai pas, dans cette Note, de ces derniers gise- 
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ments. Ceux de la région qui comprend les bassins des rivières d’Orb et 
d’Argens et tout le pays intermédiaire sont en nappe intercalée dans les 
terrains sédimentaires. Il est facile de s’en convaincre en suivant sur plu- 
sieurs kilomètres les affleurements, toujours parallèles à ceux des couches 
encaissantes (Villeveyrac, les Alpines, Ollières). 

» Toutefois, la bauxite n’est le satellite d'aucune de ces couches. Infé- 
rieurement, son indépendance est facile à saisir, à cause du ravinement 
profond de la roche sous-jacente et du contraste des substances. Au toit, 
ses rapports sont ceux d’une roche préexistante remaniée par une forma- 
tion sédimentaire qui s'appuie sur elle. Aux Baux, à Puyloubier, à Allauch, 
j'ai vu la première couche calcaire superposée à la bauxite renfermer des 
parcelles de cette substance ; ce sont des nodules plus résistants, quel- 
quefois brisés en fragments anguleux, distribués d’une façon irrégulière 
dans le calcaire, sans passage graduel d’une substance à l’autre. À Maus- 
sane, à 1% au-dessus du minerai, les grains de bauxite forment l’amande 
de dragées dont l'enveloppe est un calcaire pur, en couches concentri- 
ques. Dans tous les cas, la roche calcaire reste blanche ou grise, sans par- 
ticiper à la coloration de la bauxite, comme cela aurait lieu si la matière 
ferro-alumineuse avait été apportée à l’état de molécules en suspension 
dans l’eau au moment de la formation du calcaire. 

» Le défaut de passage de la bauxite aux roches encaissantes est une 
conséquence de son âge, séparé des leurs, en général, par deux lacunes. 
Cette indépendance se manifeste encore dans la diversité des couches en- 
caissantes : le toit est d'âge presque aussi variable que le mur. Il s’agit bien 
pourtant, dans les différents cas, de la même formation de bauxite; car les 
limites supérieures et inférieures, imposées à son âge par les couches en- 
caissantes, convergent vers une même époque, comprenant l’aptien et le 
gault. À 
» Dans les environs de Saint-Chinian (Hérault), la bauxite repose sur 

l'infra-lias et est recouverte par des pondingues et grès siliceux, rouges, 
surmontés eux-mêmes de calcaires, le tout d’âge danien et formé dans des 
eaux douces. 
» À Villeveyrac, la série jurassique se complète, et la bauxite repose sur 
‘les calcaires gris du jurassique supérieur. Le recouvrement est formé par 
le même étage qu’autour de Saint-Chinian. Il est puissant, et c’est dans sa 
partie supérieure que les calcaires découpés en dentelles, de Vallemagne, 
fournissent la faune de Rognac. 
» Autour des Baux, dans la chaîne des Alpines (Bouches-du-Rhône), la 
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bauxite repose sur des couches encore plus récentes, à savoir les calcaires 
blancs urgoniens. Son toit est encore formé par diverses assises daniennes 
à Lychnus. Nulle part elle n’alterne normalement avec ces couches nym- 
phéennes : les apparences contraires qu'on a pu constater ici ou dans le 
bassin de Fureau résultent, suivant les cas, de remaniements visibles 
ou de récurrences par suite de petites failles, ou de confusions entre la 
bauxite et des argiles rouges, mais plastiques. 

» Au puits de Rians, à Pourrières, Peynier, Ollières, la bauxite repose 
sur les calcaires blancs qui terminent le jurassique. Les couches qui la re- 
couvrent sont le prolongement de celles à lignite de Fureau : elles renfer- 
ment notamment Melania nérinaformis Sandbg., caractéristique de la base 
des lignites et Cyrena concinna Sow., et même, à Puyloubier, Bulimus pro- 
boscideus Math. Ce sont des couches un peu plus anciennes qu’à Villeveyrac 
et aux Baux. Au Val, près de Brignolles, la place occupée par la bauxite est 
la même, à cette différence près que les premières couches qui la recou- 
vrent sont entièrement gréseuses : ce n’est que le développement d’une 
forme qu'’affectent en partie les mêmes couches à Ollières. 

» Dans les localités précédentes, la bauxite n’est jamais supportée par 
un terrain plus récent que l’urgonien, ni recouverte par un plus ancien que 
les couches d’eau douce du crétacé supérieur. Les localités au sud du Lar, 
où le crétacé se complète, nous permettent de resserrer ces limites, non 
par le bas, mais par le haut. 

» Au sud de Trets (vers les Reynauds), la bauxite, peu développée, se 
montre entre le jurassique supérieur et les couches à Hippurites dilatatus, qui 
supportent elles-mêmes toute la série de couches d’eau douce du crétacé 
supérieur. 

» À Allauch, la bauxite n’est ni accolée à des couches d’eau douce et 
tombée avec elles dans des failles, ni interstratifiée dans les calcaires à 
Hippurites. Elle est intercalée entre l’urgonien et ces derniers : des fouilles 
dirigées à peu près horizontalement s’enfoncent parallèlement à la strati- 
fication sans sortir de la bauxite. Sur le bord du plateau du Plan d’Aups, la 
bauxite est aussi recouverte par les calcaires à Æippurites dilatatus. Elle re- 
pose sur le jurassique supérieur (dolomies et calcaires blancs). 

» Enfin, entre le Revest et Ollioules, près de Toulon, la bauxite réapparaît 
sur l’urgonien. Le cénomanien avec Ostræa flabella, O. columba, se montre 
tout à côté. Je n’ai pas vu en ce point d'étage intermédiaire par son àge 
entre l'urgonien et le cénomanien. Là où il m'a été donné d'observer 
l’aptien et le gault, j'ai perdu la trace de la bauxite. L'urgonien et le cé- 
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nomanien, voilà donc les limites entre lesquelles s’enferme l’âge de la 
bauxite. 

» Sur les divers points que j'ai cités, rien ne contredit cet àge et je 
crois qu'il y a lieu d'attribuer une date uniforme à la production de toutes 
les bauxites qui se montrent de l’ouest du département de l'Hérault jus- 
qu'au milieu de celui du Var. La seule différence entre ces gisements 
réside dans l’amplitude de la lacune stratigraphique dans laquelle la 
bauxite prend place. Réduite à un minimum dans le bassin du Beausset, 
où la série est la plus complète, la lacune augmente à mesure qu’on s’é- 
loigne de celui-ci dans les différentes directions. Elle est à son maximum 
du côté ouest, où la montagne Noire a été de bonne heure et pendant 
longtemps un centre d’émersion. 

» En résumé, tout se passe comme si /a bauxite s'élait répandue pendant 
l’âge de l’aptien et du gault, en nappe transgressive sur une surface émergée 
appartenant aux divers étages géologiques de l’infra-las à l’urgonien, et 
n'avait êté recouverte que plus tard par un premier sédiment dont l’âge varie, 
suivant les lieux, du cénomanien au danien. » 


HYDROGRAPHIE. — Sur les résultats partiels des deux premières expériences 
pour déterminer la direction des courants de l'Atlantique Nord. Note du 
prince Arserr pe Moxaco, présentée par M. Bouquet de la Grye. 


« Des 169 flotteurs que j'avais placés, en 1885, jusqu'à 300 milles dans 
le nord-nord-ouest des Açores occidentales (!), 14 ont reparu. 

» Sauf une correction qui sera puisée dans la recherche non encore 
terminée de l’action que les vents dominants ont pu exercer sur la nappe 
superficielle dans les régions traversées par nos flotteurs, voici des consta- 
tations offrant peut-être quelque intérêt. 

» Le groupe entier semble être descendu vers les Açores, etles 11 flot- 
teurs arrêtés dans ces iles fournissent les moyennes suivantes : 


Direction ss reép 12 entre le S. 30° E. et le S.. 49° E. 
Durée du flottage...... 118 jours 

Distance parcourue.... 379,36 milles 

VITESSE 3,83 en 24h 


(1) Comptes rendus, 16 novembre 1885 et 20 décembre 1886. 
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» Trois autres flotteurs provenant de cette même expérience et relevés 
sur la côte sud-ouest du Portugal, à Madère et aux Canaries, semblent 
dessiner, au delà des Acores, une extension de la nappe superficielle, ra- 
lentie dans sa marche. On trouve, en effet, pour cette deuxième série : 


Dee tion se, entre le S. 40° E. et le S. 96° E. 
Durée du flottage...... 402 jours 

Distance parcourue.... 1087 milles 

AE RER Em 2,70 en 24» 


» Des 5ro flotteurs que J'ai placés; en 1886, dans une région beaucoup 
plus rapprochée des côtes françaises (!}, le long du 20° méridien Ouest, 
4 ont déjà paru dans le nord-ouest du Portugal et de l'Espagne, 5 sur 
la côte de France, aux abords d'Arcachon. Voici leurs moyennes : 


BRTÉCILONN 2870 bis es entre le S. 73° E. et le N. 88° E. 
5 flotteurs du golfe : 678,6 

4 flotteurs de Galice : 366 

5 flotteurs du golfe : 105,6 

4 flotteurs de Galice : 63,0 

5 flotteurs du golfe : 6,4 
4 flotteurs de Galice : 5,80 


Distance parcourue . ... 


Durée du flottage...... 
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» On voit, par conséquent, arriver sur les côtes du golfe de Gascogne 
et de la Galice une nappe d’eau superficielle, sans doute étroitement reliée 
avec celle que l’expérience de 1885 nous a montrée descendant vers 
le sud et le sud-est. 

» 11 convient d'indiquer ici que, d’après la comparaison de leurs vitesses 
respectives, les divers genres de flotteurs employés dans ces deux expé- 
riences n’ont pas ressenti avec la même intensité la poussée-des lames. 

» La vitesse accusée par les bouteilles de 1885 venues aux Açores sur- 
passe de 4, 03 milles celle qui est accusée par ies sphères métalliques et Les 
barils qui les accompagnaient dans cette expérience. D'autre part, elle se 
rapproche sensiblement de la vitesse accusée par les bouteilles de 1886. 
On peut s'expliquer ainsi la raison de cette différence : chaque fois qu’un 
objet dense et pesant, tel que nos flotteurs métalliques et nos barils lestés, 
retombe entre deux lames, son poids l’entraîne quelque peu au-dessous de 
son niveau moyen de flottaison, et avant qu'il ait repris son équilibre une 
partie de la lame suivante l’a déjà dépassé sans agir sur lui. Les flotteurs 


(*) Comptes rendus, 20 décembre 1886. 
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bouteilles, dont la densité et le poids sont beaucoup moindres, subissent 
très peu cet effet et sont roulés en avant par chacune des lames, grandes 
et petites, qui les enveloppent dans leur volute : ils avancent donc un peu 
plus vite. 

» Des expériences comparatives permettront de fixer une correction 
basée sur cette remarque. | 

» J'ai pris, en 1886, dans le golfe de Gascogne, des températures de 
profondeur au moyen d’un thermomètre à retournement de Miller-Casella, 
qui fonctionne par la chute d’un anneau métallique. M. Mascart a bien 
voulu depuis faire vérifier cet instrument, et les observations ont été 
corrigées en conséquence. Dans une première série de températures 
prises entre 45°48" et 47° 11’ de latitude Nord et entre 5°27’ et 6°30 de 
longitude Ouest, sept opérations seulement ont pu être faites, à cause du 
mauvais temps; elles vont jusqu’à 166.7 

» Une deuxième série comprend dix-neuf opérations au nord de la côte 
espagnole depuis le cap Peñas jusqu’au cap Finistère; elles atteignent 550". 
Le diagramme ci-contre résume les deux séries d'observations et permet de 


tracer la courbe approximative de l’abaissement de la température dans le 


golfe de Gascogne. Un fait, peut-être intéressant, paraît s’en dégager : 
par le hasard, et sans qu'on ait cherché ce résultat, un nombre égal de son- 
dages (cinq) ont été faits sur la côte espagnole et sur la côte française, 
entre 135" et 165". Ils accusent une différence de près d’un demi-degré 
en plus pour la côte espagnole dans la nappe d’eau à cette profondeur, ce 
qui correspondrait à un défaut d’horizontalité de 5o" à 60" environ sur 
une distance de 210 milles pour la nappe liquide isotherme de 11°,75. 

» Ce fait, rapproché de l'introduction de plusieurs flotteurs de 1886 dans 
la partie méridionale du golfe, jusque sur la côte des Landes, fait penser au 
courant de Rennel. Mais on pourrait, d’autre part, le rapprocher de la 
grande profondeur des eaux sur la côte espagnole. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Simultanéité entre certains phénomènes solaires et les 
perturbations du magnétisme terrestre. Note de M. E. Marcnaxn, pré- 
sentée par M. Mascart. 


« La comparaison des observations du Soleil faites à l'observatoire de 
Lyon, avec les courbes de notre enregistreur magnétique du système Mas- 
cart, conduit à quelques résultats intéressants. 
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» Dans cette comparaison, faite du 1° mai 1885 au 15 octobre 1886, on 
a tenu compte de toutes les perturbations et l’on a mesuré, pour chacune 
d’elles, les écarts entre les valeurs extrêmes des éléments enregistrés : 
déclinaison, composantes horizontale et verticale. Ces écarts, exprimés en 
minutes pour la déclinaison, en millièmes de la composante considérée 
pour les deux autres éléments, ont été corrigés au besoin des variations 
diurnes régulières. 

» Considérons celles de ces perturbations (40) pour lesquelles l’écart 
en déclinaison est supérieur à 14’; divisons-les en quatre groupes de dix, 
et soient, pour chaque groupe, d, À et z la moyenne des écarts en décli- 


d d 
h = BD 
ont des valeurs peu différentes d’un groupe à l’autre (a varie de 3,5 à 4,3; 


b, de 16 à 20), en sorte que, en donnant à a et b leurs valeurs moyennes, on 


naison, composantes horizontale et verticale : les rapports 


peut exprimer, dans une perturbation quelconque, deux des trois écarts 
considérés en unités du troisième. La somme des trois écarts ramenés à 
une même unité a été prise pour mesure de l'intensité de la perturbation. 

» Ceci posé, on a construit une courbe dont les ordonnées, proportion- 
nelles aux intensités des perturbations, sont élevées, sur l’axe des temps, 
en des points correspondant aux époques des perturbations (époques mar- 
quées par les milieux de leurs durées). Cette courbe, ou mieux cette ligne 
brisée, présente une série de maxima correspondant à des perturbations 
plus fortes que celles qui les précèdent ou les suivent, et chacun de ces 
maæima coïncide sensiblement avec le passage d’un groupe de taches ou d’un 
groupe de facules à sa plus courte distance au centre du disque solaire. 

» C’est ce que montrent les deux diagrammes ci-après, dans lesquels 
on a indiqué, au-dessus de la courbe magnétique, les passages : 1° des 
groupes de taches par des cercles noirs; 2° des facules par des cercles 
blancs; 3° des facules avec pores ou taches très petites par des cercles avec 
un point au centre. 

» Le diagramme supérieur se rapporte à une époque où les taches 
étaient nombreuses ; le deuxième, à une période pendant laquelle le disque 
solaire a été observé plusieurs fois sans aucune tache,'et où un assez grand 
nombre de maxima magnétiques correspondent à des passages de facules. 
Dans ce dernier cas, les facules ont été généralement observées jusqu’à 
une assez grande distance des deux bords; on peut en conclure qu’elles 
ont dù persister jusqu’au centre, bien que l'observation se soit rarement 
étendue jusque-là. 
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» J'ajouterai les remarques suivantes : 

» 1° Il ne semble pas y avoir de relation entre l'intensité des perturba- 
tions et le diamètre des taches ; 

» 2° On observe à la surface du Soleil des régions, plus ou moins étendues, 
occupées par des facules; des taches qui s’y forment y changent d'aspect 
et de surface, ou même disparaissent pour se reformer parfois dans une po- 
sition voisine. Certaines de ces régions d'activité persistent pendant plu- 
sieurs mois et, à part de très rares exceptions, chacun de leurs passages à 
la distance minima au centre du disque correspond, dans la courbe des 
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perturbations, à un maximum d'intensité, d’ailleurs variable d’un passage 
à l’autre. 

» Parmi ces régions d'activité, il faut citer celle à laquelle se rattachent 
les grandes perturbations du 9 janvier et du 30 mars 1886 (diagramme su- 
périeur) : elle a reparu deux fois dans l'intervalle de ces dates et deux fois 
après le 30 mars ; mais les maxima de la courbe magnétique correspondant 
à ces quatre derniers retours sont beaucoup moins marqués que les deux 
autres. À toutes ses apparitions, excepté à la derniére, cette région renfer- 
mait des taches; mais, au 9 janvier, un premier groupe de taches assez 

C. R.,. 1887, 1 Semestre. (T. CIV, N° 2.) | 15 


( 286 ) 
étendues s’y était formé depuis peu, et de même, au 30 mars, un second 
groupe venait d’y apparaître en arrière du premier. 

» Il n’est pas inutile de remarquer encore que, très souvent, deux per- 
turbations, que la simple inspection des courbes de l’enregistreur Mascart 
indique comme /ortes, sont séparées par un intervalle sensiblement égal à 
un multiple de la durée de rotation apparente du Soleil : c’est ce qui a lieu, 
par exemple, en 1886, pour celles des 9 janvier et 30 mars (80 jours), des 
22-23 juin et 11 septembre (81 jours), des 29-30 juin et 27-28 juillet 
(28 jours), des 11 septembre et 6-7 octobre (27 jours). 

» De ce qui précède, on conclut qu'il existe une relation directe entre 
les perturbations du magnétisme terrestre et les déplacements, par rapport 
à nous, de certains des éléments solaires accompagnant les taches et les 
facules. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur la valeur actuelle des éléments magnétiques à 
l'observatoire du Parc Saint-Maur. Note de M. Tu. Moureaux, présentée 
par M. Mascart. 


« Les observations magnétiques ont été poursuivies en 1886, à l’obser- 
vatoire du Parc Saint-Maur, avec les mêmes appareils et d’après les mêmes 
méthodes que les années précédentes (‘). Les variations de la déclinaison 
et des deux composantes de la force terrestre sont enregistrées photogra- 
phiquement au magnétographe de M. Mascart. La sensibilité des appareils 
n’a pas été modifiée en 1886; elle est vérifiée régulièrement deux fois par 
mois. Sur la feuille sensible, 1"® d’ordonnée égale 1',39 pour le déclino- 
mètre, 0,00046H pour le bifilaire et 0,00019Z pour la balance magné- 
tique. 

» Des mesures absolues, fréquemment répétées, permettent d'établir et 
de vérifier, pour chaque élément, les valeurs correspondant aux repères 
des courbes de variations. Pour déterminer le méridien géographique, on 
a continué à se repérer sur le paratonnerre d’un pavillon situé à Nogent- 
sur-Marne, à 3700" de l’observatoire, dans la direction du nord-nord- 
ouest. L’azimut de ce repère, déduit d’un grand nombre de mesures effec- 
tuées à différentes époques, et calculé à partir du nord par l’est, est de 
343°17. 


(1) Comptes rendus, t. C, p. 134, 1885; et t. CII, p. 66, 1886. 
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» Les valeurs absolues des éléments magnétiques au 1% janvier 1887, 
déduites de la moyenne des observations horaires relevées au magnéto- 
graphe pendant les journées du 31 décembre 1886 et du 1° janvier 1887, 
qui n'ont pas eu de perturbation, sont les suivantes : 


Déclinaison occidentale. ...,.......... 199567,.2 
imiter éré Mer pdt] 65° 15,6 
Composante horizontalé....,:......... 0,19443 
Composante verticale. .....,........... 0,42196 
Farcetoplestns sen ur nn tite 0 ,46460 


. » L'observatoire est situé par o°9/23” de longitude est et 48°4834” de 
latitude nord. » 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Le minimum récent des taches solaires. Note 
de M. A. Rucco, présentée par M. Janssen. 


_« Aux singularités de la période actuelle des taches solaires, il faut 
ajouter le minimum qui a eu lieu entre octobre et décembre 1886, et qui 
est bien remarquable par son intensité et sa précocité 

» Déjà, en octobre, la moyenne de la fréquence des taches à été très 
petite : à peu près une tache et quelques pores par jour. Du 31 octobre 
au 9 décembre, c’est-à-dire pendant quarante jours, on n’a observé en 
tout qu’une seule fois une tache très petite et neuf pores. Du 18 novembre 
au 7 décembre, savoir en vingt jours, on n'a vu qu’un seul pore le 26 no- 
vembre. Du 31 octobre au 11 novembre, du 18 au 25, du 27 novembre 
au 7 décembre, savoir deux fois pendant onze jours et une fois pendant huit 
Jours, on n'a vu sur le disque solaire ni tache ri pore. 

» Les vides de nos observations ne peuvent pas altérer notablement ces 
résultats : ils ont été de trois jours consécutifs en octobre, deux en no- 
vembre, trois en décembre. 

» Puisque, dans le temps d’une rotation synodique solaire (treize à 
quatorze jours), nous voyons la sphère solaire entière, il s'ensuit qu’en 
chacune des deux périodes de onze jours de minimum absolu nous avons 
vu passer sous nos yeux presque toute la sphère solaire sans tache ni 
poré; et, en réunissant les deux périodes successives de huit et de onze 
jours, nous avons vu tout le globe solaire, et de plus revu un quart, sans aper- 
cevoir autre chose qu'un pore seulement. 
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» Pour confronter ce minimum avec ceux de la période undécennale 
précédente, je me suis servi des observations faites à Palerme, en comblant 
les vides avec les observations des autres observatoires, recueillies par 
M. Wolf. Et, puisque le coefficient (f) de réduction de nos observations à 
celles de M. Wolf a toujours de plus petites valeurs, ce qui indique qu'à 
Palerme ordinairement on peut voir le plus grand nombre des taches et 
pores, j'ai considéré comme des jours avec Soleil sans tache ceux où l’on 
n'en a pas vu à Palerme, ou lorsqu'on n’en a vu en aucune des autres sta- 
tions. ; 

» Ainsi, j'ai trouvé qu'il faut aller jusqu'a 1875, cinq ans après le 
maximum d'août 1870, pour avoir plusieurs groupes de jours sans tache 
ni pore, comme en 1886; et même qu'il faut arriver à 1876, six ans trois 
mois après le maximum, pour avoir deux périodes voisines de minimum 
absolu, l’une de douze, l’autre de neuf jours sans tache ni pore, séparés 
par un jour où l’on observa à Palerme quatre pores, à peu près comme 
il est arrivé récemment, mais seulement deux ans dix mois après le 
maximum de janvier 884. 

» Donc ce minimum a été très précoce si on le compare à l’époque du 
maximum undécennal précédent ; mais, sion le confronte avec le minimum 
undécennal précédent, qui a eu lieu en décembre 1878, on trouve qu'il l'a 
suivi de huit ans; et le minimum de 1875 (d'intensité presque égale à 
celui-ci) a suivi le minimum undécennal de mars 1867 presque également 
de huit ans. 

» Donc, par rapport à l’époque du minimum undécennal, le minimum. 
actuel ne serait point précoce, et il pourrait, tout normalement, être un 
minimum préliminaire ou secondaire du grand minimum undécennal qu’on 
doit attendre au commencement de 1890. , 

» Pourtant il semble probable qu’en cette période les minima seront à 
leur place avec un intervalle de onze ans à peu près, et que ce minimum 
se trouve trop rapproché du maximum, parce que celui-ci a été déplacé; 
en effet, il est arrivé treize ans et huit mois après l’autre, savoir avec un 
retard de deux ans et sept mois. 

» Cela ne doit pas surprendre, puisque M. Wolf a démontré qu’en 
moyenne, de 1850 à 1876, l’oscillation moyenne de l'intervalle des maxima 
est + 28,4 mois, tandis que celle de l’intérvalle des minima est +19,0 
mois, c’est-à-dire de + moindre; ce qui signifie que les minima sont plus 
stables à leurs époques que les maxima. 

» [l'est remarquable que, pendant ce minimum des taches, j'ai observé le 
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12 novembre 1886, de 10"50®% à r1"26", l’inversion de la raie coronale 
14744, sur une étendue de 120° autour du point nord du disque solaire, 
ce que je n'avais plus vu depuis 1881. Je n’entends pas affirmer qu'il y 
ait une liaison entre ces deux phénomènes, parce que j'ai pu observer 
cette inversion seulement durant trente-six minutes, pendant qu'il souf- 
flait un très fort vent du sud qui nettoyait parfaitement le ciel. Mais cette ob- 
servation prouve que le défaut des taches n'implique pas un repos des 
autres phénomènes de l’activité solaire, comme d’ailleurs il est bien connu. 
Cette observation prouve aussi combien est grande l'influence des condi- 
üons atmosphériques en cette sorte de recherches. 

» Je dois dire pourtant que plus tard, lorsque l’inversion n’était plus 
visible, je voyais la raie observée 14744 disparaître au bord très vivement, 
ce qui peut être considéré comme un principe d’inversion; mais ce dernier 
phénomène s’observe assez souvent à Palerme. » 


GÉOLOGIE. — Considerations sur la Carte géologique du lac Baikal et de ses 
environs. Note de M. Vexurorr, présentée par M. Fouqué. 


« Cette Carte, dressée à l'échelle de -—, est le résultat de re- 
cherches de M. Tchersky, effectuées en 1878-1880, ainsi que des travaux 
antérieurs de MM. Géorgi, Ermann, Hofmann, Meglitzky, Kropotkine et 
Tchékanovsky. Un Mémoire explicatif détaillé a déja été publié par la So- 
ciété de Géographie de Russie. 

» Le lac Baïkal a plus de 600” de longueur et de 3ol" à go!" de lar- 
geur; sa profondeur est de 1000% à 1400. Il est entouré de masses ro- 
cheuses appartenant, pour la plupart, aux systèmes laurentien, silurien et 
dévonien. Les granites et les granito-syénites y abondent également; au 
contraire, les laves et les basaltes sont rares. Cependant, tout ce pays 
souffre assez souvent de tremblements de terre. Parmi les formations 
plus récentes, on peut citer les dépôts jurassiques, miocènes et post- 
pliocènes ; les terrains carbonifère, permien et triasique n’y ont pas encore 
été trouvés. ; 

» La conclusion générale de M. Tchersky est que le Baïkal n’est pas 
une crevasse dans les couches jurassiques, comme on l'avait pensé, ni un 
affaissement du sol produit par des causes plutoniques où volcaniques, 
mais que sa formation date de l’époque antésilurienne et qu’elle continue 
encore de nos jours. » 
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M. P.-E. Dunaex adresse une Note « Sur la valeur agricole de l’azote 
fongique dans les fumiers blancs et chez les champignons ». 


M. E. GLorrop adresse une Note relative à diverses questions de Phy- 
siologie végétale. 


À 4 heures, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 6 heures. en 
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